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LA MAISON DE PIERRE LQTI
A STAMBOUL
(d ’un co rr e sp o n d a n t )
C o n stan tin o p le , ju ille t.
T -1 municipalité d e  Constantinople vient de faire poser 
une'plaque sur l ’une des maisons habitées par ierr
et de reconnaissance envers 1 fl ustre -attirer
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cimetières musulmans, ses promenades solitaires e
rêveuses6 qui devaient lui inspirer tant de pages déli­
cieuses tant de peintures délicates d ’un paysage 
3 ’eut se transforme, hélas! et dont il ne restera
| plus que le souvenir, immortalisé par les livres de Loti.
Alors, certes, le vieil iman de !u vieille mosquée, le 
patron débonnaire et les clients familiers du petit calé 
: en plein air, ombragé par une treille, devinrent bien' 
vite les amis de l ’écrivain. Mais la popularité du marin- 
! poète se confinait forcément dans ce milieu restreint.
A l ’apparition des premiers livres de Loti sur Stam- 
> boul, une élite, parmi les Turcs, les savoura avec délices; 
mais le grand public, même lettré, n ’en eut connaissance 
qu’assez tard et alors, il faut l ’avouer, ce fut surtout 
un peu de stupeur qui se manifèsta dans les milieux 
purement turcs, vieux turcs. Quoi? cet officier étranger 
se vantait d ’avoir.eu des aventures avec de jeunes Cir-
cassiennes, avec des femmes turques ! Jïtait-ce possible, 
était-ce admissible? Roman ou fantaisie, peu importe, 
la plaisanterie ne fu t pas du goût de tout le monde : 
le Turc n ’aime pas qu’on s ’occupe de ses femmes.
Mais avec le temps, les mœurs, les . conceptions se 
modifient, même en Turquie ; les susceptibilités deve­
naient moins vives, moins intransigeantes, plus rai­
sonnées, et puis l ’éducation littéraire et intellectuelle 
française pénétrait de plus en plus dans les classes 
éclairées de la société turque et les conséquences s ’eu 
faisaient sentir. Ainsi, depuis bien longtemps déjà, 
Pierre Loti ne comptait plus que des amis parmi les 
Turcs, lorsque la guerre des Balkans leur révéla un 
Pierre Loti nouveau, qui ne se contentait plus de chan­
ter la grâce naïve et la poésie des villes turques, les 
mœurs paisibles de leurs habitants, mais qui partait 
en guerre seul, avec sa plume, contre les ennemis du 
peuple auquel il ava - voué son amitié.
Le Turquie .agonisa n tt, -le Pierre Loti, transforma en 
une profonde reconnaissance le sentiment d ’admiration 
que les Turcs éprouvaient simplement jusqu’alors pour 
l ’illustre et généreux écrivain. On imagina donc de 
meubler, à l ’ancienne mode turque, une vieille maison 
en bois, dans un vieux quartier dé Stamboul et ou 
invita Loti à venir y séjourner quelques semaines. Cela 
se passait en 1913, lors de la réoccupation d ’Andrinople, 
débarrassée des Bulgares. Les lecteurs de L'Illustration 
n ’ont pas oublié les belles lettres que le grand écrivain 
a envoyées de cette ville, qui, elle aussi, eut l ’honneur 
de l ’hospitaliser pendant quelques jours.
La grande guerre devait mettre à une rude épreuve 
les amitiés particulières entre Turcs et Français. Ce­
pendant, après l ’armistice, on apprit avec joie, avec 
soulagement, que Pierre Loti restait fidèle à ses anciens 
amis, qu’il faisait la part du feu, sans garder une-—, 
rancune définitive à ses bons vieux Turcs des folies 
auxquelles les avaient entraînés quelques têtes brûlées. 
Avec un courage inlassable, Loti défendait maintenant 
les Turcs, non plus contre les Bulgares ou les Grecs, 
mais contre l ’opinion de son pays, justement exaspéré-— 
par quatre années de guerre. L ’écho de sa parole 
arrivait à Constantinople, affaibli par la distance, gêné, 
arrêté par une censure impitoyable et déconcertante ; 
il suffit cependant pour provoquer un nouvel élan d ’en­
thousiasme vers l ’illustre écrivain, qui osait dire des 
paroles que personne ne voulait entendre. On s ’ingénia, 
dès lors, à donner une forme matérielle à la reconnais­
sance publique pour Loti. On songea à lui ériger une 
statue, à lui dédier une fontaine qui serait construite 
dans le parc du Vieux-Sérail, que sa isie  encore. Fina­
lement, un petit groupe d ’amis personnels et d ’admi­
rateurs, à la tête duquel se trouvait Recliad Fouad bey, 
petit-fils dti grand Fouad pacha, s ’arrêta à une idée 
plus simple, plus pratique, celle de faire poser une 
plaque commémorative sur l ’une des maisons habitées 
par Loti à Stamboul. Loti donna son agrément à ce 
projet que la municipalité de Constantinople adopta à 
l ’unanimité.
La maison représentée par notre gravure est située 
sur la voie la plus fréquentée de Stamboul, à une cen­
taine de mètres de la Colonne Brûlée, à proximité d ’un 
des coins les plus caractéristiques du Stamboul turc : 
vieille mosquée datant de l ’époque de la conquête, 
arbres touffus et séculaires couvrant de leur ombrage 
des tombes aux stèles couvertes de vieilles inscrip­
tions.
La maison appartient à une famille de soldats, d ’of­
ficiers j l ’un d ’eux a trouvé la mort aux Dardanelles, 
l ’autre sert actuellement dans la garde du sultan ; 
l ’architecture n ’a rien de particulier, ni même d ’ori­
ginal. La plaque en marbre blanc qui surmonte aujour­
d ’hui la porte d ’entrée a deux mètres de long et porte 
à ses deux extrémités et sur son pourtour de gracieux 
ornements sculptés, dessinés par l ’architecte Vedal bey, 
pour encadrer le texte turc et le texte français super­
posés, sculptés en relief et dorés à la mode des inscrip­
tions turques.
Le jour de l ’inauguration de la plaque, le dimanche 
18 juillet, la maison était pavoisée aux couleurs turques 
et françaises. Le public ayant à" peine été prévenu par 
un petit entrefilet paru dans quelques journaux, peu de 
monde assistait à cette cérémonie qui eut plutôt le 
caractère d ’une réunion intime et cordiale que celle 
d ’une grande manifestation populaire.
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